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- 1 -
Toute sa vie, Elliot Starc avait affronté le danger : enfant, il avait subi la violence physique de son père, et aujourd’hui, avec sa double casquette de coureur automobile de Formule 1 et d’agent d’Interpol, il avait placé son existence sous le signe du risque.
Mais jamais encore il n’avait été enlevé ! Et surtout pas au beau milieu d’une fête, en l’occurrence celle que donnait son meilleur ami à l’occasion de l’enterrement de sa vie de célibataire.
Fou de rage, il luttait pour reprendre complètement conscience, quand il se rendit compte qu’il était menotté. Abasourdi, il essaya de se libérer tout en s’efforçant de recouvrer ses esprits. Il se rappelait qu’il y avait encore peu, il était à Atlanta, en Géorgie… Que s’était-il donc passé pour qu’il se retrouve avec des menottes aux poignets et un bandeau sur les yeux ? Comme le lui indiquait son odorat, il était assis à l’arrière d’une voiture qui fleurait bon le cuir et le luxe. Son ouïe lui procurait également quelques pistes : le moteur ronronnait comme un chat endormi, signe qu’il était parfaitement entretenu. Le bruit sec d’une canette de soda qu’on ouvre avait retenti quelques instants plus tôt dans l’habitacle, et une musique de fond très ténue, provenant sans doute d’un casque à écouteurs, lui parvenait.
— Il est réveillé, murmura une voix d’un ton si bas qu’il ne parvint pas à l’identifier.
— Et zut ! renchérit une autre voix, sur le même ton.
— Hé ! hurla alors Elliot…
Mais il réussit surtout à produire un son rauque et étouffé. Il s’éclaircit la voix et recommença.
— Pouvez-vous me dire ce qui se passe, nom de Dieu ? Nous pouvons parler rançon si…
Un long bourdonnement s’ensuivit, et il comprit que l’on était en train de remonter une vitre de séparation. Puis tout retomba dans le silence, et il se retrouva dans l’impossibilité de crier leurs quatre vérités aux occupants de cette…
Cette quoi, exactement ? Etait-ce vraiment une limousine ? Qui pouvait bien enlever quelqu’un dans un véhicule de luxe ? C’était insensé.
Dès qu’ils s’arrêteraient, menotté ou non, il passerait à l’offensive. Il était rompu à des techniques d’autodéfense redoutables et saurait recourir efficacement à ses pieds, ses épaules, tout le poids de son corps. Il voulait bien être pendu s’il ne sortait pas la tête haute d’une bagarre, même dans des conditions extrêmes.
Vingt minutes plus tôt, ils avaient quitté l’autoroute, ainsi que son oreille exercée l’avait perçu, et ils devaient rouler à présent sur une route de campagne. Seulement, aucun indice sonore ne permettait d’estimer s’ils se dirigeaient vers le Nord, le Sud ou l’Ouest. Ils pouvaient tout aussi bien se trouver en Floride qu’au Mississippi ou en Caroline du Sud, et Dieu sait s’il avait des ennemis aux quatre coins de la planète, que ce soit en raison de sa fonction au sein d’Interpol ou de ses triomphes en Formule 1.
Sans compter toutes les ex-petites amies qui lui en voulaient… Il fronça les sourcils. Il avait grandi en Caroline du Sud, et de nombreux souvenirs douloureux étaient attachés à cet Etat. Son seul rayon de soleil avait été Lucy Ann Joyner, et il avait réussi à tout gâcher…
Assez ruminé, il devait se concentrer sur le présent ! Le soleil commençait à percer sous son bandeau, provoquant des taches de couleur pareilles à des éclats de verre sous la lumière.
Une chose était certaine : la voiture possédait de remarquables amortisseurs, sinon il aurait été complètement ballotté sur cette route cahoteuse.
Il serra les dents. Il n’arrivait toujours pas à comprendre comment il avait pu être enlevé alors que la fête de son ami Rowan Boothe, organisée dans un casino d’Atlanta, touchait à sa fin. Il se souvenait à présent qu’il était allé chercher une bouteille de scotch hors d’âge au fond de la réserve, et qu’au moment où il avait voulu la prendre, quelqu’un l’avait assommé.
Si seulement il savait pourquoi on l’avait enlevé ! En voulait-on à son argent ? Ou bien avait-on découvert qu’il travaillait pour Interpol ? Dans ce cas, les voyous allaient-ils compromettre son réseau ?
Jusque-là, il avait su tirer parti du meilleur de la vie et prendre une revanche sur son enfance désastreuse. Depuis près d’un an cependant, il nourrissait un affreux remords, concernant la façon dont l’amitié de toujours qui le liait à Lucy Ann s’était brisée. Ce terrible événement l’avait dévasté, bien plus que lorsqu’il était sorti du circuit du Grand Prix d’Australie l’année dernière et que…
La voiture pila, et il dut prendre fermement appui sur ses pieds pour ne pas être projeté en avant. Il s’efforça de rester calme afin que ses ravisseurs pensent qu’il s’était rendormi.
Mais au fond de lui, tout son être était prêt à passer à l’offensive. Ses missions pour Interpol lui avaient appris à rester constamment sur ses gardes, prêt à passer à tout moment à l’action, et sa carrière de coureur automobile avait aiguisé ses réflexes. Il ne se rendrait pas sans lutter jusqu’au bout.
Depuis qu’il avait réchappé de son enfance misérable, il s’était toujours efforcé de conjurer le sort. Adolescent, il avait évité de justesse le centre de détention pour mineurs, et avait finalement atterri dans une école de redressement militaire, où il avait lié des amitiés pour la vie avec un groupe de jeunes adolescents en rupture de ban. De jeunes écorchés vifs que la vie avait contraints, comme lui, à contourner les lois, alors qu’ils possédaient par ailleurs un sens aigu de la justice. Chacun avait ensuite suivi une voie différente, mais ils étaient toujours restés en contact, par amitié, mais aussi en raison de leurs missions d’agents occasionnels pour Interpol. Encore que ses amis ne lui avaient été d’aucun secours, quand on l’avait kidnappé à quelques mètres d’eux sans qu’ils s’en aperçoivent. C’était un comble !
La porte de la voiture s’ouvrit, et il sentit qu’on se penchait vers lui. Il éprouva alors une curieuse impression, celle de connaître la personne qui se tenait près de lui. Et, tandis qu’il se démenait intérieurement pour élucider le mystère avant qu’il ne soit trop tard, son bandeau lui fut inopinément retiré.
La voiture était bien une limousine, comme il s’en était douté, constata-t-il en premier lieu. En revanche, l’identité de ses ravisseurs le plongea dans la plus grande stupéfaction…
— Salut, Elliot ! lança Malcolm Douglas, son vieil ami de lycée, qui lui avait précisément demandé d’aller chercher la fameuse bouteille de whisky, à la fête. Le réveil n’est pas trop difficile ?
Conrad Hughes, un autre fichu traître d’ami, lui tapota le visage.
— Tu m’as l’air tout à fait réveillé.
Elliot réprima un juron : il avait été enlevé par ses propres camarades !
— Quelqu’un veut bien me dire ce qui se passe ?
Il plissa les yeux et considéra Conrad et Malcolm qui avaient fait la fête avec lui jusqu’à minuit passé, au casino. Ils baignaient à présent dans la lumière du soleil matinal, qui inondait aussi les chênes dont les solides branches se déployaient derrière eux. La brise portait les fragrances du jasmin typique de la Caroline du Sud. Pourquoi l’avait-il amené ici ?
— Eh bien ? insista-t-il, devant le silence persistant de ses amis. Vous comptez me faire savoir ce que vous tramez, nom d’un chien ?
Il avait du mal à contenir sa colère, à se retenir de botter le derrière de ces sombres plaisantins.
— J’espère sincèrement que vous avez une bonne raison de me conduire au beau milieu de nulle part, poursuivit-il.
Conrad lui donna alors une tape sur l’épaule.
— Tu vas comprendre très vite, professa-t-il sur un ton mystérieux.
Elliot parvint à s’extraire de la voiture, ce qui n’était pas chose aisée quand on était menotté ! Ses chaussures s’enfoncèrent alors dans le sol bourbeux, les cailloux et la poussière : ils se trouvaient au cœur d’une forêt touffue de pins et de chênes.
— Dépêchez-vous de m’expliquer votre petite farce, ou je vous fais la peau, prévint-il.
Malcolm s’adossa alors à la limousine noire.
— Heureusement qu’on ne t’a pas retiré les menottes ! Continue comme ça, et on jette la clé quelque part dans cette jungle.
— Ce n’est pas drôle, répondit Elliot en serrant les mâchoires. Je ne comprends plus rien… N’est-ce pas le futur marié à qui les invités sont censés faire des farces ?
Un sourire éclaira le visage de Conrad.
— Sois sans inquiétude. A l’heure qu’il est, Rowan devrait être réveillé et avoir découvert son nouveau tatouage.
Elliot brandit ses mains menottées.
— Dans ces conditions, pouvez-vous m’expliquer pourquoi vous m’avez ligoté ? Ce n’est pas moi qui me marie !
Et d’ailleurs, cela ne lui arriverait jamais !
Malcolm se redressa, puis indiqua un sentier qui s’enfonçait dans la futaie parsemée de magnolias s’étirant vers le ciel.
— Au lieu de t’expliquer la situation, nous allons te la montrer, répondit Malcolm. Viens avec nous.
Comme s’il avait le choix ! De toute évidence, ses amis nourrissaient des intentions bien précises qu’ils comptaient bien mettre à exécution.
Il le reconnaissait, depuis sa rupture avec Gianna, il était d’une humeur massacrante. Enfin, pour être honnête, cette mauvaise disposition remontait à plus longtemps, très exactement à la démission de Lucy Ann, son assistante personnelle depuis toujours, laquelle était du même coup sortie de sa vie pour de bon.
Décidément, il avait bien besoin d’évacuer sa frustration, de se mettre au volant d’un bolide et de foncer… n’importe où.
Alors qu’ils avançaient dans le sous-bois, il sentit son sang se mettre à battre plus fort dans ses veines, alors qu’une impression de déjà-vu le submergeait. La nature s’était étoffée, depuis qu’il s’y était rendu pour la dernière fois, mais ce lieu lui était bel et bien familier. Il était chez lui. Ou plutôt, sur les terres qui avaient représenté tout son univers, quand il était un malheureux enfant livré à la tyrannie d’un père alcoolique. Cette petite bourgade agricole de Caroline du Sud, dans les environs de Columbia, avait été baptisée la « Terre de Dieu ».
Mais pour Elliot, elle s’apparentait plutôt à un coin d’enfer, même si, aujourd’hui, elle resplendissait de soleil.
Ils débouchèrent dans une clairière, où il aperçut un chemin de terre qui lui était bien connu avec, au bout, une cabane masquée en partie par un chêne centenaire. Enfant, il avait passé des heures à jouer sous ses frondaisons, et aurait aimé ne jamais quitter cet endroit, véritable havre de paix comparé à son foyer.
Il venait s’y réfugier avec Lucy Ann Joyner, dont la tante possédait la propriété. Tous deux adoraient ce sanctuaire, à quelques mètres de la ferme, et ne manquaient jamais une occasion de venir y passer quelques heures. Pourquoi ses vieux amis l’avaient-ils contraint à ce retour aux sources ?
Des branches craquèrent soudain, et un grincement attira son regard… Une balançoire était suspendue à une solide branche, oscillant sous les mouvements que lui imprimait la femme assise dessus et qui leur tournait le dos.
Soudain, il se figea, glacé.
Il venait de comprendre le but du voyage. Ses amis le contraignaient à une confrontation avec Lucy Ann, onze mois après les événements, puisque l’un comme l’autre étaient bien trop têtus pour faire le premier pas.
Savait-elle qu’il allait venir ? Sa gorge se noua d’émotion à l’idée qu’elle était peut-être à l’initiative de leur démarche, et qu’elle était revenue sur sa décision de couper les ponts. Mais dans ce cas, pourquoi ses amis ne l’avaient-ils pas déposé tout simplement devant chez elle ?
Il sentit son ventre se contracter violemment à la pensée de la revoir…
Pour l’instant, il se contentait de la regarder, comblé, comme la terre craquelée absorbait abondamment la pluie bienfaitrice. Il laissa ses yeux courir sur son dos si gracieux, sur ses cheveux châtain clair qui ondoyaient sur ses épaules, au moindre de ses mouvements. Comment avait-il pu vivre loin d’elle pendant onze mois ? Son amie de toujours avait comme bondi hors de sa vie, après une nuit brûlante qui avait tout détruit sur son passage.
Peu désireux de la brusquer, il lui avait laissé le temps de reprendre contact avec lui, mais il avait attendu en vain : elle ne lui avait jamais redonné de ses nouvelles. En l’espace d’une journée, la personne à qui il accordait la plus grande confiance l’avait balayé de son existence. Personne n’avait jamais été aussi intime avec lui, pas même ses amis de l’école de redressement militaire. L’histoire qui l’unissait à Lucy Ann, le lien unique qui les rattachait l’un à l’autre, dépassait la notion d’amitié telle qu’on la concevait habituellement.
Du moins l’avait-il toujours cru…
Comme attiré par un aimant, il se rapprocha de la balançoire sans faire de bruit, les mains toujours menottées, le regard rivé à elle. Sa nuque évoquait en lui des souvenirs olfactifs de jasmin, et la façon dont sa robe glissait sur l’une de ses épaules lui rappelait les années où elle portait les vêtements de seconde main, donnés par les voisins.
La corde tirait sur la branche, chaque fois qu’elle donnait un petit coup sur le sol. Tout à coup, une bourrasque de vent fit tourner la balançoire…
Il s’immobilisa, manquant de trébucher.
Oui, c’était bien Lucy Ann !
Elle fixa sur lui de grands yeux ahuris, sous le choc. Il comprit aussitôt que, tout comme lui, elle n’était au courant de rien et qu’elle n’était donc pas la commanditaire de son enlèvement ! Mais il n’eut pas le temps de se remettre de sa déception, rattrapé par la réalité : un nourrisson était recroquevillé dans les bras de Lucy Ann. Il était enveloppé dans une couverture en laine bleue et lui tétait le sein !
*  *  *
D’instinct, Lucy Ann serra son petit garçon contre son cœur, incapable de détacher les yeux d’Elliot Starc, son ami d’enfance et son ancien patron. Qui se trouvait aussi être son amant d’une nuit, et le père de son enfant.
Des centaines de fois, elle avait imaginé la scène où elle lui annoncerait pour leur fils, mais jamais elle ne s’était figuré un scénario où Elliot sortirait de nulle part, et menotté, qui plus est ! De toute évidence, il n’avait pas prévu de venir la voir. Elle avait tenté le destin en attendant si longtemps pour lui confesser la vérité, et quand elle s’était enfin sentie prête, il avait joué aux disparus, et elle n’avait pas pu le retrouver.
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Au creux de ses bras

Depuis toujours, le destin de Lucy Ann est lié a celui d'Elliot
Starc. N'a-t-elle pas suivi son ami d'enfance sur les circuits
de courses lorsqu'il est devenu un pilote de renommée
mondiale, et elle son assistante ?

Ensemble, ils ont tout partagé - leurs souffrances et leurs
bonheurs, les difficultés et la gloire. Ils ne se sont jamais
quittés en trente ans... Jusqu'a ce que Lucy Ann prenne la
fuite apres s'étre abandonnée, au cours d'une nuit de délices -
entre les bras d'Elliot...

VICTORIA PADE
Un mariage chez les Camden

Chaque jour, Vonni choisit les mets les plus exquis, les fleurs
les plus colorées, les robes les plus somptueuses... pour

ses clientes. Car, si elle est I'organisatrice de mariages la
plus réputée de Denver, elle est, hélas, toujours célibataire,

a bientot trente ans. Il faut dire qu'aucun homme n'a
jamais su faire battre son cceur. Du moins, avant qu'elle ne
rencontre Dane. Dane qui, non content d'étre un séducteur
notoire, se trouve étre I'héritier des Camden, l'illustre famille
ennemie de la sienne depuis des générations...
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